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EVA O’LEARY, JEANNE DUBOIS-PACQUET, GABRIELLE SCHAFF 

 
En résonance avec l’œuvre d’Eva O’Leary qu’il expose en 2021 et dans le cadre du dispositif 

d’éducation artistique et culturelle « Regards » financé par la région Normandie, le Centre 

photographique Rouen Normandie invite l’artiste Jeanne Dubois-Pacquet, récemment diplômée de 

l’École supérieure d’arts et médias de Caen et l’écrivaine havraise Gabrielle Schaff pour un parcours 

artistique en établissement scolaire.  

 

Ce parcours associe au sein de l’établissement une exposition d’œuvres d’Eva O’Leary ainsi que 

de Jeanne Dubois-Pacquet et des ateliers de photographie menés par cette dernière et d’écriture 

conduits avec la complicité de Gabrielle Schaff.  

À l’heure des réseaux sociaux, ce parcours invite les élèves à questionner la création de l’image de 

soi, sa circulation et ses significations. En abordant le genre de l’autoportrait, avec le téléphone ou 

l’appareil photographique argentique, les intentions lors de la prise d’un autoportrait seront décrites, 

surlignées, révélées. 

 

L’invitation à Jeanne Dubois-Pacquet (1995) est née de l’intérêt manifeste de l’artiste pour les jeux 

d’identité qu’elle déploie dans ses travaux tant dans l’autoportrait que dans le genre dit de 

l’autofiction. L’exposition présente ici une sélection issue de l’installation Images lourdes 

suspendues réalisée en 2018 : deux images intitulées « Archives mortes » et une vidéo 

explicitement titrée « Selfies vidéo ». 

 

La vidéo, d’une durée d’environ 3 minutes, montre un enchaînement de selfies vidéo réalisés au 

cours d’un séjour au Canada de 4 mois. Autoportrait emblématique du XXIème siècle, le selfie est 

ici mis à l’épreuve du temps long : l’artiste recherche un moment de flottement dans l’image qui se 

devrait d’être fixe, affublée d’un filtre Instagram et épinglée de hashtags sur les réseaux sociaux. 

Soutenir le regard de la caméra sans malaise ne dure que quelques secondes et provoque une 

étrange triangulation du regard face à l’objectif.  

 

Pour l’accompagner, deux images issues de ses « Archives mortes » sont suspendues ; on y trouve 

agencées sous la forme de natures mortes, documents et objets. Les éléments entrent en 

résonance les uns avec les autres et à la manière d’indices oubliés, ils forment une nouvelle grille 

de lecture à déchiffrer par l’œil enquêteur du regardeur. Ouvrir le passé et l’installer dans une 

porosité au présent : ainsi suspendus dans les airs, voici que les souvenirs ressurgissent, prêts à 

être réinvestis de vos interprétations.  

 

Parallèlement aux ateliers de photographie, et pour mettre en mots l’image, les intentions qui y 

président, les imaginaires qu’elles suscitent et les écarts expérimentés, Gabrielle Schaff (1982) 

conçoit des ateliers d’écriture au sein du parcours artistique proposé.  



Ayant pratiqué longtemps le théâtre et étudié le cinéma et la littérature, Gabrielle Schaff travaille 

pendant dix ans dans le cinéma comme assistante de réalisation, repéreuse ou directrice de casting 

auprès de nombreux réalisateurs. À partir de 2012, elle réalise plusieurs documentaires de création 

diffusés à la télévision et sélectionnés en festivals. En 2018, elle publie son premier roman, Passé 

inaperçu, aux éditions du Seuil (collection Fiction & Cie). Elle travaille actuellement à son second 

roman ; plusieurs projets de films sont également en écriture ou en tournage. Elle vit et travaille au 

Havre et à Paris. La photographie, dans sa condition de document autant que d’image mentale, est 

au cœur de son travail filmique et littéraire. 

 
Jeanne Dubois-Pacquet 

Images lourdes suspendues, 

objet photographique intégrant les Archives mortes et Selfies vidéo 

doubles cadres en bois suspendus par des fils couleur cuivre 

et projection vidéo, 3 mn, en boucle, 2018. 

 

 
EVA O’LEARY 

Happy Valley 

 

Tapez « Happy Valley » dans Google Images : 

des stades de foot, des joueurs de soccer, çà et là des pom-pom girls, des stades, encore des 

stades, et toujours plus de joueurs. 

 

Happy Valley, aussi connue sous le nom de State College, est une ville de Pennsylvanie, cet état 

(dont on a beaucoup parlé lors des dernières élections américaines) situé sous l’état de New York 

et peuplé de près de 13 millions d’habitants.  

 

Figurez-vous Happy Valley comme un immense campus, organisant toute son activité 

économique et sociale autour de l’université Penn State. Ici, la population est à 90% 

blanche et pour moitié âgée de moins de 35 ans.  

 

La photographe Eva O’Leary, née en 1989, d’origine irlandaise et américaine, y a passé son 

adolescence et c’est précisément cet environnement que, devenue artiste, elle choisit d’explorer.  

Pourquoi revenir là où l’on a grandi plutôt que de parcourir le monde ? Peut-être parce qu’on a le sentiment de 

n’avoir pas tout compris, ou la conviction qu’il y a encore à dire de cet endroit-là, plus et mieux que Google Images, 

précisément parce qu’on y a vécu.  

 

En 2009, Eva avait 20 ans ; en 2009, Penn State figurait en première position au classement des 

«party schools», un classement d’universités basé sur les évaluations des élèves et prenant en 

compte la consommation d’alcool et de drogues, le nombre d’heures étudiées chaque jour en 

dehors des heures de cours, jusqu’à la popularité des fameuses fraternités et sororités dans l’université. 

 



On peut alors facilement imaginer qu’Happy Valley fait figure de creuset, s’y retrouvent pêle-mêle, 

concentrés sur ce territoire enclavé (il faut rouler 3h pour atteindre une grande ville), divers états de la 

vie adolescente. 

 

Qu’est-ce qu’être adolescente là-bas, aux États-Unis, et plus spécifiquement encore, à Happy 

Valley ?  

 

Eva O’Leary photographie jeunes adultes et pré-adolescents et adolescentes, oscillant entre l’éclat 

d’une puissante lumière solaire et le lustre de peaux maquillées et huilées. Partout, jusque dans le réfrigérateur où 

repose une génoise flanquée d’un glaçage imprimé (une jeune femme très sucrée au brushing parfait nous regarde), 

le modèle absolu de beauté est là, prêt à consommer, alors pourquoi et surtout comment ne pas y céder ?   

 

Enracinée dans les souvenirs adolescents de la photographe, la série Happy Valley décrit un 

environnement qui s’acharne à modeler les êtres et leur corps.  

Il y a, comme partout ou presque, les diktats de beauté que l’on balade dans notre poche, dans notre téléphone et 

ses réseaux sociaux, ceux des publicités à laquelle s’ajoute, à Happy Valley, la pression communautaire des 

fraternités et sororités.  

Comment ne pas se préoccuper, alors, de l’image que l’on projette quand le quotidien nous inonde de 

selfies avantageux ? Comment avoir la force de se projeter différent.e sans s’isoler ? Comment 

traverser ces images et faire chemin jusqu’à soi ? 

Eva O’Leary photographie ces manières d’être et de traverser l’adolescence, les différents visages 

qu’elle peut revêtir. Parmi ces figures, se dressent ici et là, des jeunes filles à l’orée de 

l’adolescence. Elles font face, affichant dans le plus simple appareil d’un visage sans rouge aux joues, 

ni noir aux yeux, une innocence qui fait ici figure de liberté. 

 

Abordant les thèmes de l’adolescence, de la représentation de soi, et de la projection dans un 

imaginaire normé, l’œuvre s’ancre dans les réalités socio-politiques de l’Amérique d’aujourd’hui et plus 

largement de la société contemporaine.  

 

Diplômée de photographie à CalArts en Californie puis à Yale, Eva O’Leary (1989) a exposé à New York, 

Zurich, Dublin, Amsterdam. En 2018, elle remportait le Grand Prix Photographie du Festival d’Hyères puis le prix 

ING Exhibition Fund à la foire Unseen à Amsterdam.  

Le Centre photographique Rouen Normandie lui consacre, au cours du premier semestre 2021, une 

exposition réunissant photographies et vidéos. En écho à l’exposition de l’artiste américaine, le 

Centre photographique propose un parcours artistique* en établissement scolaire mené par 

l’artiste caennaise Jeanne Dubois Pacquet, accompagnée par l’écrivaine havraise Gabrielle 

Schaff.  

* dans le cadre du dispositif d’éducation artistique et culturelle Regards, financé par la région 

Normandie.  

 

Tirages pigmentaires issus de la série Happy Valley, 2014 - en cours. 

 


